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B t T L L E T Ï N D U J O U R 

Le général Logerot occupant 
Ghardwnaou, première station de 
la ligb.e du chemin de fer de Tunis , 
nos corps d'armée seraient en Tuni­
sie dans.' Une posit ion excel lente si 
le chemin de 1er entre la frontière 
tunisienne'et Stfttkarrhas était ou­
vert ; malheureusement , cette l i g n e 
n'existe encore qu'à l'état de projet . 
A u s s i s e s Communications avec 
l 'Algérie s e feront-elles par la val­
lée de la Medjerda, qui est la voie 
directe. . . . 

A u nord-ouest , les pluies torren­
tiel les qui odt r e c o m m e n c é arrêtent 
le m o u v e m e n t d e l à div is ion Dele -
bacque. J^mitinit, U brigade Vin-
cendon a iranchô-montagnes et défi­
l é s ; « f l e « W t a t e maintenant 1* v a l ­
lée des K r o u m i M et aperçoit de s<*n 
camp I1U» dé. Tabarka et n o s bâti­
ments , qui éc la irent la nuit par d'ek 
j e t s d e l u m i è r e é lectrique les points 
où peuvent s'être pos tés dés Krou-
n i r s . L e rempart naturel d e s K r o u -
fnirs est donc franchi, L e s deux 
autres br igades de la divis ion Déle -
beoque v»ttt opérer sur les flancs 
d e l a brigade Vincendon. On va ba­
layer tout* la r ive g a u c h e du c o u r s 
d'eao principal , qui se jette dans la 
mer, près d e Tabarka. Il restera à 
remonter la rive droite,- dans la di 
rection de Beja, où v a arriver le gé­
néral Logerot , et lès Kroumirs s e 
trouver ont pris entre les deux corps 
et contraints à faire leur s o u m i s ­
s ion , S l l s n'échappent pas en s e 
dispersant. 
î L e s nouve l l e s de Russ ie sont con­
tradictoires, i l y a quelques jours , 
oit annonçait que le czar s e refusait 
à donnef dné cdbstitution; ot on pré­
tend aujourd'hui qu' incessamment 
peut-être le Messager officiai russe 
publiera un ukase mettant en vi-

-*«. 

de la situation actuelle de la Rjtssie, 
On reconnaît unanimement la né-

' desaité absolue d e s réformes; . tout 
m mondé est mécontent dé l'état ac­
tuel des choses . "On est surpris de 
l' intelligence qui règne entre l e s 
Russes éclairés et le parti révolu­
tionnaire. S'il est des nuances d'opi-

daas les rangs de ce dernier, 
en J?é*néral, s e s opinions et s e s pro­
jets sont 'las m ê m e s que. ceux des 
Russes capables d e réfléchir. On 
s'attend à dèé changements dans les 
hautes sphères officielles. Il règne 
une grande animosi té entre ceux 
qui restent au ministère et l es réac­
tionnaires qui menacent de lés ren­
verser. 

Q'arrivera-t-iLÎ Tel le est la ques ­
tion qui s'échappe de toutes l e s bou­
c h e s , m a i s à laquel le personne ne 
peut répondre avec, exact i tude. En 
attendant, l 'empereur vit à Gàt-
ebina, dans u n s retraite qui a pres­
que le caractère d'une claustration. 

L E T T R E S P O L I T I Q U E S 

Paris, 28 avril. 

L a FRANCE ET L'ALLEMAGNE 

I 

Un de vos confrères de la presse 
provinciale , le Journal du Loiret, a 
reçu l'autre jour une lettre intéres­
sante d'un membre du Par lement 
hol landais . Cette lettre traduisait 
avec une douloureuse é loquence 
les sent iments db tr is tesse qu'ins-

S)irè à tous les patriotes hol landais 
a tournure des événements actuels . 

Le correspondant du Journal Au 
Loiret professe, ainsi que tous s e s 
concitoyens ,que le sort de son p a y s 
est l ié à la fortune du nôtre, et 
qu'une défaite de la France entraî­
nerait la germanisat ion des Pays-
Bas . Si cette assert ion a s u r p r i s la 
majorité des lecteur*, e l le n'a pas 
étonné ceux qui sont quelque peu 
au courant des quest ions mil i ta ires . 
Que la guerre soit déclarée demain , 
ce n'est plus s u r notre frontière de 
l'Est que se jouerait , la partie, m a i s 
au nord-est, entre Mézieres et Li l le; 

o i là ce qu'il est bon de savoir et ce 
éu'il ne faut point s e lasser d e re­
dire. U n e brochure a l l emande , — 
attribuée au prince Frédéric Char­
les , prévoit ce déplacement du foyer 
de l'action. A l'Est, — n'hésitons 
pas à le déclarer, — notre sys t ème 
s tratégique sera nécessa irement et 
purement dëfensif. Supposons un 
instant, en effet, que l 'armée fran­
ça ise voulût se dir iger sur Berlin 
par Verdun : remportât-elle, dès le 
début, quelques avantages , qu'elle 
t r o u v e r a i » ussitot devant elle Metz, 
Thionvi l le ,Strasbourg et Sarrélouis . 
Cet obstacle m ê m e franchi, tout ne 
serait pas terminé. Laisser ions-
n o u s sur n o s flancs des o u v r a g e s 
tels que Gemershein, Mavence, Co-
blentz, Cologne, W è s e l ? Nofi; ce 
serait impossible . Il faudrait l es in­
vestir, puis aborder de front Ras-
tadt, U lm, Jugolstadt . Serait-ce 
tout ? P a s encore . Avant de fouler 

Fra'ncé"pàr là frontière o!éTËs% éfle 
se heurtera*Véhez n o u s , au mêttfe 
s y s t è m e déjènsif ? Trois, l i gnes de 
forts qui se commandent et qui s e 
rpjlént fi. ladouhlë eucelhte dé p a r » , 
résident invulnérable le vas te s ee -
tSJiir cdèapri* entr* pô^tttijçorl et | t é -
zières. Ceci établi A nous somme;* 
dene obl ige 9édinftrtré; hVBty ^ M 
écrivains mil i taires des deux pays , 
que si l e dtletTle ta France et de 
1 A l l e m a g n e . récprnmenée jtàtns. des 
condit ions régul ières , notre fron­
tière de l'Est ne serait pas le princi­
pal théâtre de la lutte. 

Mais a lors quel le route prendra 
l 'armée française pour g a g n e r Ber­
lin T Après avoir énuméré les obsta- | 
ç les qui s'opposent à une invas ion 
de l 'Al lemagne du Sud, l'écrivain 
conclut que % la France n'hésitera 
pas à violer la liberté d e la Belg i -

?ue. » En opérant de dette façoJQjUfcs 
'rançais, continue notre auteur, 

n 'auraient qu'un très petit nombre 
d'hommes à détacher pour observer 
et cerner au besoin les places fortes* 
il leur resterait une p lus grande 
m a s s e de troupes pour les opéra­
t ions mil i ta ires proprement dites . 
A p r è s leur entrée en Belg ique, l'ar­
m é e al lemande, en cas de défaite, 
n'aurait plus , pour protéger s a re­
traite, des places c o m m e Metz, 
Thionvi l le et Strasbourg. L'armée 
française , en revanche, ne rencon­
trerait devant e l le aucun obstacle 
susceptible d'arrêter sér ieusement 
sa marche victorieuse. ». 

La principale condition du succès , 
en de tel les conjectures, serait la 
rapidité des évolut ions . Que la 
France prenne une initiative auda­
c ieuse , puis mobi l i se en un clin 
d'œil s e s forces, et la s ituation de 
l 'A l l emagne es t des plus graves : 
Enhardie par un premier et rapide 
s u c c è s remporté sur l e territoire 
b e l g e , l 'armée française n'aurait 
qu'a inves t ir la citadelle d'Anvers 
pour avoir la route ent ièrement 
libre jusqu'au Rhin. P a r la l igne , 
re lat ivement assez courte de Colo­
g n e , W e s e l , E m m e r i c h , e l le fran­
chirait le fleuve avec m o i n s de diffi­
culté que dans le sud de l 'Allema­
g n e , et marcherai t rapidement v e r s 
le nord à travers l es p o s s e s s i o n s 
germaniques . 

Qu'arriverait-il a lors ? Il arrive­
rait ceci , que • l 'armée a l l emande , 
n'ayant pas a s s e z de place pour se 
développer entre le L i m b o u r g et le 
Luxembourg , serait contrainte d'en­
vahir le territoire hol landais en 
m ê m e temps que la France entre­
rait en Belgique. » L e s nécess i t é s 
de la défehse ne lui permettraient 
pas , d'ailleurs, d'agir a u t r e m e n t Ce 
que Metz, S trasbourg , Diedenhofen, 
S a r r e l o u i s l e s V o s g e s sont pour 
le sud de * l 'Al lemagne , et ce que 
May en c e , C o l o g n e , Coblentz, l e s 
Ardennes et la Prusse rhénane sont 
pour le Rhin vers le mil ieu de son 
cours , la Be lg ique et la Hol lande 
le sont pour le cours inférieur du 
fleuve. Ces deux p a y s forment, au 
nord, la principale l igne stratégi-

j m A i l l t & i r e àbsblu-

_ év^ttt 
a'éohâppe pas , du reste , .a l à pers­
picacité d e s Hol landais et d e s Bel­
ges : Depuis* d e u x ans,, de n o m ­
breuses brochures émanées des 
principaux écrivains mil i ta ires de 
Bruxel les et de la Haye; examinent 
et discutent l es conséquences et 
l'aléa de la lutté . 

Le problème militaire étant a ins 
posé, il est facile dé comprendre 
quels devoirs s'imposent' àtix h o m ­
m e s d'Etat c h a r g é s , d e présider 
Ajutjkfftiifées des deux puissances 
Belligérantes. Le premier de ces 
devoirs est d'obtenir des a l l iances . 
P o u r notre pays , il est u n e al l iance 
toute indiquée, c'est cel le de la 
Russ i e . Eh bien, ! Pavons-neus ? Si 
demain nos troupes entraient en 
campagne , un mouvement offensif 
de la Russ ie mettrait-i l l 'Allema­
g n e dans la nécessité d'immobiliser 
un,corps d'armée sûr sa frontière 
orientale? Hélas ! le maussade con­
cours que notre gouvernement ac­
corde à celui du czar contre l e s m e ­
nées des nihi l i s tes , n o u s donne 
moins que j a m a i s le droit de com­
pter sur l'appui de la Russ ie . Si , 
pendant quelques années .Alexandre 
l i t a ressenti de très . v i v e s et de 
très réel leaj isympathies pour l e s 
« l ibéraux français, » il est au su de 
tout le monde que le spectacle des 
explo i ts de la Commune, l'a com­
plètement guéri de ces vel lé i tés 
amicales . Ecartons donc la pers­
pective d'une al l iance russe . 

Auroqs-nous du m o i n s le con­
cours HeTÏ*9ysrrBas t Si une arrivée 
a l lemande pénétrait sur le territoire 
hol landais , , s o m m e s - n o u s s û r s que 
le* 56,000 h o m m e s qui composent 

m a g n é . A T e n 
par s e s raisonne" 

§ actes , o n serait 
lie la Hollande et 
j^rtié intégrante de 
, voulo ir prétendre 

Attend s o n sa lut du 
je do i s encore 

O t r ^ P r u ^ ë n . q u ë 
'- içune che* elV» 

annexée à l'em­
pire germanique. * V o i l é donc; c e 
semblé , une heureuse rencontre 
pour nous . 

Pu i sque notre sort doit se décider 
sur le territoire bâtàye, rien ne sau­
rait n o u s ê t re p lus agréable et p lus 
ut i ls que les sympath i e s du peuple 
hol landais . 

Mais c e s sympath ies s e tradui­
raient-elles par un concours effectif» 
Je pencherais vo lont iers ponr lF4f-' 
flrmative. Nous , ne- pouvons, dbm 
diss imuler , il e s t vrai , qVà, e^téVdu 
parti mil itaire, t o u s l e s p lans con­
çus pour augmenter la l a n d w e h r , 
toutes l e s proposit ions ayant trait à 
la construction de forteresses ou de 
ports mi l i ta ires s e heurtent à une 
hosti l i té préconçue, raisonnée. C'est 
le m ê m e parti qui empêcha le roi„de 

Srèter main-forte à la France lors 
e s événements de 1870; sans doute 

le principal théâtre de l'action était 
a lors bien é lo igné d'Amsterdàrt), 
m a i s n'eùt-ce été q u e le concours 
d'une flotte qui aurait bloqué B r è m e 
et le Hanovre 1 Napoléon III fie né-

f l i geâ aucun m o y e n d'action pour 
écider la Hol lande à marcher; tous 

s e s efforts échouèrent . 
Notre gouvernement serait-i l p lus 

heureux ? A première vue , cela 
semble douteux ; m a i s s i l'on réflé­
chit que, dans le c a s d'une nouve l le 
guerre , le territoire hol landais s e ­
rait tout d'abord envah i par l 'Al lè­
g u e , — qui serait naturel lement 
obl igée d'en p a s s e r par là pour n o u s 
enlever A n v e r s ; ^ pri dppapïiand 
que les écrrvaiiis mi l i ta ires d e la 
P r u s s e éprouvent de v ive s inquié­
tudes du côté de la Hol lande . A 
notre av i s , l 'amour de l' indépen­
dance l 'emporterait s u r l 'amour de l 'armée batave menaceraient et g ê -

hefa ient s^bleri le flanc d r o î t t d e la paix , et l e p a y s *°J^ «P-
t»®r J[fffi* 

l 'envahisseur, que celui-ci serai* cause cOnimune contre lagres»èt tr . que 
obl igé de détacher u.i corps d'àrméé 
pour tenir l es Hol landais en res­
pect et assurer s e s derrières ? Le 
gouvernement hol landais pousse ­
rait-il m ê m e la bonne volonté p lus 
lo in ? Combinerait-i l s a flotte avec 
la nôtre pour bloquer l e s côtes de 
l 'Al lemagne et n o u s permettrait-i l 
de débarquer sur le littoral de la 
Fr ise un corps d'armée qui marche­
rait, par Grouingue , Drenthe et 
Overyssel sur Berl in. V o i l é certes 
une quest ion des p lus g r a v e s et des 
plus intéressantes . Depuis 1866, la 
politique batave es t que lque peu 
mystér ieuse . La correspondance d e 
là reine Marie avec Napoléon III, 
le penchant manifeste du roi et des 
cerc les aristocrat iques pour tout ce 
qui vient de la France , enfin les 
concentrat ions de troupes qui furent 
opérées en 1870 sur la l i gne d'U-
trecht è Arnhe im, tout ce la semble-

» e»3 to 

• 'quëjqTrt 
» pacifique ou i ne rêve ni 
» ni co t fquê fe . * 'Çét tè •' 
n'ést-éîlè\ faâ <à*êé$:-*%"" 
jo l i e? i : ' ' Hl 

Se, 
insi dire m a -

fiftyradg 
us , les" aVohs p r é v e n u s 
ueaces médjates et i m m é -

__aies dé" ^aventure rechVerchée Jpàr 
l é gouvernement , dés ireux dp s e 
parer des lauriers' de la victoire», 

1 L'incident "qui vierit de : s e pro­
duire -dans l & p r e v i n e e d'Oran, peut 

, s e *§ttbUer de d e u x manières *. o u 
* bien l eeOulâd-S id i -Che ikh ri'eht e u 

rient tnft de 'uné < divers ion tttotneu-
&Wé*r*** « e n ' Hs^Wfft l e ^ i e s s e W l e 
pousser à fohd leur attaque. 

Dans le p r e m i e r c a s , l e s m e s u r é s 
rapides et - in te l l igentes du généra l 
Cérézj m e s u r e s conformes , du res te , 
à tout ce que l 'expérience n o u s a 
apptiS, suffiront p o u r donner le 
t emps aux tribus fidèles de s e re­
connaître , 'et on sera maître d'ar­
rêter le mouvement ; Il n'en aura 
pas mo ins produit une impress ion 
profondé', r a v i v é l e s sympath ies 
pour les ex i l é s e t donné dé leur cou­
rage et de leur puissance une idée 
que le parti re l ig ieux saura exploi ­
ter- et amplifier. 

Dans' l e second; c'est une insur­
rect ion qui s'étendra d a n s tbuté l'ftl-
gér i e ; quoi qu'on fasSe. N o u s cdnsi-
déronS lés Oulâd-Sidi-Cheikh com­
m e b e a u c o u p p l u s pu i s sant s que 
J'ex-émir Ël-Hadj-Abël-Kadér. N o u s 
avons donné de c e s marabouts urt e 
notice s o m m a i r e dans l'un de n o s 

' précéuehts numéros ; le leetëur pour­
r a s'y r e p o r t e h 

Daris l'Up et l'autre c a s , pous con­
s idérons c o m m e indispensable l'en­
voi dé renforts n o m b r e u x en A l g é ­
rie. L e commandant d u 19* corps a 
demandé , n o u s le s a v o n s , c inquante 
mil le h o m m e s , s a n s doute pour en 
obtenir vingt-cinTTmille, chiffre qui 
nous paraîtrait devoir permettre de 
traverser la criée. 

t )u reste , la fixation de l'effectif è 
envoyer dépend év idemment d e s 
projets que c a r e s s e , secrè tement le 
gouvernement , s i sçrè tement qu'il 
ne* l e s connaît peut-être p a s bien lui-
m ê m e . r**4 . 
i Si s o n intention es t de conquérir 
la TUiiisie, s o u s le subterfuge de 
protectorat, l 'entreprise Sera l ongue 
et nécess i tera un g a s p i l l a g e énor­
m e de troupes et d'argent. S i , a u 
contraire, il n'a en vue que la ré-
jfréssrofa des Kroumirs , cet incident 
peut trèâ-hoûorablement prendre 
fin d'ici a u 1 e r ju in . A lors , vu l'im­
possibi l i té où se trouvent l es Arabes 
du ^ Tell de s ' insurger, parce que 
l eurs récoltés sont sûr pied, et les 
troupes de l 'armée permanente 

Cette éventual i té revêt" le caractère 
d'une tel le certitude que le prince 
Frédéric-Charles déploie toutes les 
g r â c e s et toutes l es séduct ions de 
s o n esprit p o u r désarmer l e s bbns 
Ho l landa i s . 

« Beaucoup d e v o i x , — d i t - i l d a n s 
» la brochure qui lui e s t attribuée, 
» — beaucoup ué v o i t s 'é lèvent en 
» Hol lande pour expr imer la crainte 
» d'une annex ion vio lente ô l 'empire 
» germanique . C'est m ê m e ' cette 
» crainte, é les. èntendrl ; qui pousse 
» certains h o m m e s d'Etat d a n s l e s 
» bras de la France . Eh bien; qu'ils 
» examinent d é sang-frôld l a srtua-
» tion ; i l s verront que l 'A l l emagne 
» n e m e n a c e aucunement leur pays . 
» Ils n'ont auoun besoin de s*ar-
» mer , de s e barricader contre e l le , 
» d'élever des c a m p s retranchés , et j d'Afrique étant d e v e n u e s disponi 
» de dépenser chaque année 20 mil- 1 blés , on pourra replâtrer, s inon 
» Jions de florins qui seraient beau- | a ssurer une tranquill ité apparente. 
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P A R O C T A V E F E U I L L E T 
y .• 

HV06 IlOttW 
twwMWtq»Hfj «* tMaua*ietM presqua in-
v i t a a l s — n > f e r «ttt» dManbu de m* 

«•prit O s » ; grtytt* «u-dessua de M D 
4tf«; a«t«jra bia» équilibré». C«penda*t 
oooBQMrta* u t a«o MqaiMe. • 

-» • «MMetsboe oèr péa inquiète, » — 

« a a d T b S t J a S o a T t . * * £ £ * £ . 
«'«• «but à «a* lrtaa«ai»e. P u w r x awt 

a'JPt ttftt i 
Mireme* t'f sont méprise*, il 
éï<Mmeurt que le monde t>f 

t» ««la tPèa-ftraa* «4 
CTnoe eotrectien etr— 

taaea, sarait eartaiaemeat 
De pèat, f al aatareUamant une matière 

tranquille de parler, de Marcher, de 
m'aseeoir et dt ne pas faire de bruit, qui 
achève dedoaner àl'#beervateur l'illusion 
d'un» séreoité hapaaaiMe. 

M tt'tn aectfn désir et ja n'ai aucun 
moyen de redresser a cet égard l'opiaion 
publiqueabutéa, et,jusqu'à nouvel ordre, 
moo lèvre a aurore «au r» seul craa cette 
(irave, saegt et bien équilibrée Charlotte 
est au foad une jduaa personne excessi­
vement roinaaeaajnee» passionnes. 

Et voila prècisémoat pourquoi j'Inau­
gure tri tard ce magnifique ttrtp k «er-
rurB, acheté d'Athoueiasmo troii» jour» 
aarat ma «ortie du couvant, et qui attend 
daaaatt' troit ans ma* premieros eoaftV 
ctetMsee. VUrgi roi* je me- suis assise de­
vant ces pages blanches,, brûlant — 
comme le barbier du roi Midas — do leur 
liwrar n o * teereti ; vi*gt fois ma < coos-
«ience inquiète» m'a fait jeter la plume. 
Elle me disait, cette conscience, qu* 
j allait entreprendre une chose impru­
dente et mauvaise ; que l'habitude da 
tenir i agittre do met impressions, do raf-
ttaar me* saotimeatM, do oaresser met 
Hrteeet *e leur dosoer un corps aurait 
ané-cOfltéqtence inévitablef cefte d'àial-
tot oa moi ce-fuads.rotnatinaqito ot pas-
tùxuaé qui est MO- déapoaition dange-
reuoè eh*z «m'Ioarthe-.'qwi'pVjftVoit être 

« t t a e devaie. KM» alMi*t, «A'e««#o«r tant 
eeotoe'otseupirve* d^tetndre. -

merci, cet scrupules. — Noua avions ou 

quelques personnes à dîner. On a joué 
ensuite aa jeu du secrétaire : on écrivait 
dot questions eur de* bulletins ; on pliait 
les bulletins, et oa lot brouillait dana ua* 
corbeille; chacun devait prendra un* 
question aa hasard et y répondre tant 
mon que niai. 

Mais un do nos hôtes, un jeune député 
qui aa pique de profondeur, a'arrangeait 
toojomnt de- façon * te réserver ta propre 
question «Ma d'y répondre avec plu* 
d'éclat. Il t'était donc demandé * lui mê­
me : « Qu'es» ce qu'un* femmede dovotvt» 
Jetait, chargée de dépouiller Me/ ettlfevM* 
et je lut en mémo temps ta question «t 
to.rénpna*. qui était, « p s * ooague » -
« Une femme do deMoir oqt ua* femme 
qo» no-eaorcae pan» do romans dans ta 
vie, — car il n'y en a proa de bon* ; -^ 
qui n'y cherche pas la poésie, — car le 
dévoie a'eaApan poétique; — qui n'y cher­
che pa» la patatmtv — oar la pteoien 
n'est que le nom poli du vice.. » 

Un concert dé 'murmuras flatteur*, 
dan* lequel, j'avais 1» laohoté de faine ma 
partie, a sein* cette belle aentenoo, peu-
djtot. que l'auteur tr*Wt*^t ton incolMtb 

troubié dana ton tfioartpho par ua» mo-
elaneatipa do «ta grand'moro, qui- avait 

» U j i u n f i ^ i ) » < i i •! •»!.._,.: • «jl.J • '„ i i . o 
Oh 1 ohtl pardon !*ra»t-oal* éorOo. 

^^*Ê^fÊ^t'.'.1!kk.f*Ê* do» p**enfc* 

§8u^pret«te'«a"Tàïi*°dé* femmes de 
devoir, est-ce que voua voulez «a faire 

des sottas, jeun* puritain T... D'abord j * 
a* comprends pas cetto mannie qu'on a 
d'opposal* toujours la passion au devoir, 
— la passion parci . . le devoir par-là, — 
comme Si l'un était nécessairement 1* 
contraire de l'autre... Mais ou peut 
mettre la passion dans lé dévoir... et 
non seulement on le peut, mais on lé 
doit. . . et je vous dirai même, mon cher 
monsieur, que c'est là le secret de la vie 
des honnêtes femmes.. . car le devoir 
tout seul est bien sec, je vous asture I . . . 

Tout dites qu'il n'est pas poétique T... 
c'est parfaitement mon avis ; — mais il 
faut qu'il 1* devienne pour qu'on ail da 
plaisir a i e pratiquer... et c'est précisé-
mont % poétiser le vulgaire devoir que 
n̂eruar servent ces dispositions romanes-

%tes contre lesquelles Vous lancez l'ana-
thème I — Si von*' vous mariez jamais, 
essayez don»- d'épouser une femme qui ne 
soft pas romanesque, et vous verrez ce 
qui arrivera f 

— Qu'est ce qui arrivera 1 a dit 1* 
jeun* député. 

— Bh tien, il arrivera qu* tout loi 
'paraîtra (irai et insipide dan* là vie... ton 
mari d*abôrd, — veuillez m'excuser 1 — 
puis ton foyer, ses enfante, aa religion 
même t... Ah I mon Dieu I ce n'est pas 
contre les idées romanesque* qu'il faut 
•mettre en garde la génération présenté, 
mon bon mensiour, je vous assuré... le 
danger n'est pas lé pour le moment... 
Noua ne périssons pat par l'enthousiasme 
noua périssons par la platitude... Mais, 
pour on revenir à notre humble aexe, qui 

w-# -

est seul en question, voyez donc le* fem­
mes dent on parla à Parla, — je dis celles 
dont on parlé trop, — est-ce leur imagi­
nation poétique qui les perd T est-té là 
recherche de l'idéal qui loi égare T Eh I 
Seigneur I ce sont, pour les trois quarts, 
las cervelle* les plus Vidé* et lé* imagi­
nations las plus stériles dé la création 1... 
Mesdames et mesdemoiselles, a ajouté ma 
grand'mère, croyéz-moi, — n* vous 
génoz pat 1... soyez enthousiastes, soyez 
romanesques tout i votre aisé... Tâchez 
d'avoir un grain da poésie dans là tête, — 
vona en aérez plus facilment honnêtes et 
plu* tûrement heureuses... Le t*fctim*nt 
poétiqu* au foyer d'une femme, é'édt la 
musique «t l'encens dans une église... 
c'est le charme dans lé bien 1 
Ainsi à parlé ma chère grand'mère, — 
que Dieu la bénisse I — *t voila pourquoi 
j'ouvre enfin, à l'heure do minuit et dana 
la paix de ma conteieucé, mon précieux 
livre à serrure, voilà pourquoi j^ôee ma 
dire en face à • moi-même : — Bonsoir, 
romanesque et passionaée Charlotte! 

II 
fttttaf. 

J'étais hier dans mon boddêlr, tour­
mentant mon piano et perfectionnant 
mes. vocalises, quand Cecflo « • StêW, 
mon amie d'enfance et m»,n>*.J**fJ 
camarade, de qo-uvent, entra, oomme j i û 
to»rbillon, suivant ta coutume, ^i^P™' 

*taa mains, ma p r f k e n U ^ d ^ Ç 

dente : 
— Charlotte, ee-tu toujours ma emur 

cbéri*,mon guide, mon soutien, ma petit» 
mère spirituelle, mon cœur d'or et ma 
tour d'ivoire t 

— Pourquoi Cette litanie, ma mignonne» 
-T. Pare* que tu peux me rendre un ser­

vie* immense... Imaginé-toi qu* mon 
par* s'en va.. . 

— La général quitte Par» T 
— Oh I pour quelques semaines seule­

ment. Il va faire un* tournée d'inspection 
oa province;... pendant ce temps-là, il 
m'qnvoie à la campagne, — dans l'Eure, 
— chez ma tante de Loavercy... au fond 
dé* bois... 

Ma tant* de LoUvercy est la meilleure 
des femmes, mais elle vit seule... là . . . 
dans son vieux château, avec sofl fils,... 
mon cousin Roger, tu sais ?... qui est à 
moitié fou depuis qu'il a été si affreuse­
ment blessé pendant la guerre... Il n'a 
Slua de bras... plus de jambes... plut 

guro humain*. Pauvre garçon 1... ça 
mli 1» plus grande pitié.., mais, enfin. 
u jug*s quel Intérieur I — Aussi j'ai dit 

dit à mon père : 

!
|« Mon père, j'irai... mais c'est l'exil, 
est le désespoir, c'est là mort... à moins 

que TOUS ne ma permettiez d'emmener 
Charlotte à**Erra. Emmène Charlotte 
d'Erré, m'a dit mon père... » Et aloré je 

9 - M a i s , ma chère petite . : 
— Oh I ne dis pat non, je*t'en prie... ou 

jjj^piré i tes pieds f... Pais-moi ce »aèri-

^uisaiT, d'àulîêurs i noua' ne noua' en-
nuiaront peut-être p a s . . . à nous deux, 
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